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			Avertissement


			Attention, ce roman est très sombre et se passe dans le milieu dangereux et violent des gangs. Il comporte également des scènes d’addiction à la drogue pouvant heurter la sensibilité de certain·e·s lecteur·ice·s.


 		




		

			Note de l’autrice


			 


			Tentation est une histoire en cours, par conséquent, toutes les questions n’auront pas de réponse dans le deuxième tome. Si vous n’aimez pas les cliffhangers, vous feriez mieux d’abandonner ce livre maintenant.


			Même si je me suis entretenue avec plusieurs Irlandais·es, rappelez-vous que ceci est une œuvre de fiction. Les lieux, événements et incidents sont soit le produit de mon imagination, soit utilisés de manière fictive.


			Tentation est une dark romance. Elle traite de sujets délicats qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs et certaines lectrices.


			Que Dieu vous protège…


 		




		

			Chapitre premier


			 


			Punky


			 


			La « liberté ».


			Sept lettres qui, toutes seules, n’ont rien de spécial. Mais une fois qu’elles sont mises bout à bout, elles peuvent changer à tout jamais la vie d’un homme.


			— On ne pouvait pas te laisser t’en aller sans un vrai au revoir.


			Un coup de poing dans la mâchoire.


			Un coup de pied dans les côtes.


			Je n’ai plus mal. Mon corps, tout comme mon esprit, est insensible à la douleur.


			Pendant que les gardiens continuent à me tabasser, je reste allongé sur le sol froid de ma cellule et me nourris de leur violence. Chaque coup ne fait qu’attiser les démons en moi. Ils ont eu le temps de mûrir et de se transformer en la bête sans pitié et cruelle que je suis aujourd’hui.


			Une fois qu’ils ont terminé, ils crachent sur mon corps brisé et rient joyeusement. La porte de ma cellule se ferme, et l’obscurité m’enveloppe – ma seule amie.


			Mes muscles brûlent lorsque je rampe sur le sol pour m’adosser contre le mur. Je serre mes côtes et mesure mon souffle parce que je serai libre dans quelques heures. Cependant, je m’échappe d’une prison seulement pour être transféré dans une autre avec des barreaux invisibles.


			Pardonne-moi, Cara, il me fallait un bouc émissaire, et ce sera Punky… Notre fils.


			Je fais résonner mon poing sur le sol et ferme les yeux, n’arrivant pas à croire les mots que j’ai lus dans le carnet de Sean. J’aimerais qu’ils soient un mensonge, mais ce n’est pas le cas. La seule personne à laquelle j’ai fait confiance dans ce monde m’a trahi.


			Sean m’a dupé de toutes les façons possibles et imaginables. J’ai passé les dix dernières années à penser que sa mort, comme celle de Connor, était de ma faute. J’ai présumé que le nom Kelly était mort et enterré à cause de mes actions irréfléchies. J’ai cru avoir détruit ma famille.


			Mais je n’ai été qu’un simple jouet, un pion pour que Sean gagne son jeu pervers.


			Il s’est servi de tout le monde pour obtenir ce qu’il voulait, peu importe qui il devait duper et tuer. Je n’arrive pas à croire que je suis son fils. Et je n’arrive pas à croire qu’il a assassiné ma mère.


			La porte de ma cellule s’ouvre, et quand l’agent Grenham voit mon état, il soupire.


			— Quels putains d’enfoirés ! Viens, allons te nettoyer. Une grande journée t’attend.


			L’agent Grenham est le gardien qui a changé ma vie il y a six mois. C’est lui qui m’a dit qu’Hannah m’attendait, attendait de m’avouer la vérité. Sans lui, je n’aurais jamais accepté de voir ma sœur, et je n’aurais jamais été libéré.


			Hannah m’a appris que Darcy Duffy était désormais une des meilleures avocates et qu’elle était certaine de pouvoir annuler ma condamnation. Elle avait raison.


			Je ne sais pas comment elle l’a fait, mais puisque le commissaire en chef Moore était un enfoiré corrompu, Darcy a réussi à convaincre le tribunal de me libérer. Je n’ai voulu ni connaître les détails ni la voir parce que si cela s’avérait être un autre stratagème, je craignais pour mon état d’esprit déjà fragile.


			Mais Darcy a réussi.


			L’agent Grenham sait qu’il ne doit pas m’aider. Je me lève tout seul et minimise mes blessures parce que celles infligées à ma conscience sont bien pires. Il me menotte une dernière fois avant de m’emmener vers la salle de bains.


			L’eau brûlante m’aide à chasser la douleur, et une fois que je suis propre, je me sèche et enfile les vêtements qu’Hannah m’a fournis : un jean noir et une chemise blanche. Je noue les lacets de mes bottes noires, m’émerveillant devant cette simple tâche parce que je n’ai pas porté de chaussures à lacets depuis dix ans.


			Je regarde mon reflet dans le miroir et passe une main sur mon visage – j’ai vieilli.


			Je ne suis plus le Punky que j’étais. Cette personne n’était qu’un garçon. Maintenant, je suis un homme, résolu à faire une chose et seulement une : me venger.


			— Tu veux te raser ? me demande l’agent Grenham qui m’observe rester bouche bée devant le visage que je reconnais à peine.


			— Non, réponds-je d’une voix rauque.


			Mes cheveux sont de la même longueur que lorsque j’ai été jeté en prison. Mais ma barbe est désormais plus épaisse, plus longue. Je n’ai plus mes piercings au nez et à la lèvre, mais le tatouage de crucifix sur mon poignet et celui du prénom de ma mère sur mes articulations n’ont pas changé, tout comme leur signification.


			— Bien. Quand tu seras prêt, je t’emmènerai voir ton avocate. Il faut que tu signes quelques papiers, puis… tu seras libre de partir.


			Je regarde une dernière fois mon reflet et me tourne vers l’agent Grenham.


			— J’aurai beau vivre en dehors de ces murs, je ne serai jamais libre, réponds-je.


			Il hoche la tête, saisissant qu’un endroit comme la maison Riverbend ne vous lâche jamais. Ce lieu ne m’a pas seulement ôté ma liberté, il m’a aussi volé mon humanité. La moindre part à laquelle je me suis accroché a été détruite au moment où j’ai mis les pieds dans ce trou à rats.


			Nous ne parlons plus, et l’agent Grenham me fait comprendre qu’il faut que nous y allions. Il ne me menotte pas. Je sais que c’est contre le règlement, mais il veut que je fasse ce premier pas en tant qu’homme libre.


			Il faut que je réapprenne à marcher sans être menotté, parce qu’être attaché a été mon quotidien pendant dix ans. La liberté est maintenant un monde étranger auquel il faut que je me réhabitue.


			Nous marchons lentement pendant que j’assimile tout. L’agent Grenham ouvre une porte, et une jolie femme vêtue d’un tailleur-pantalon onéreux se lève quand nous entrons. Darcy Duffy a grandi. Comme nous tous, je suppose. Il m’est encore difficile d’y croire. Je m’attends à voir les personnes de mon passé telles que je m’en souviens, telles que je les ai laissées il y a dix ans.


			Mais nous ne sommes plus ces individus.


			— Punky. Oh mon Dieu, ton visage ! dit-elle en me fixant, son choc évident.


			— Comment ça va ?


			Je ne sais pas quoi dire, parce qu’un simple « merci » me semble insuffisant.


			Ma réponse sèche la calme et cède la place à la raison de sa venue.


			— Je t’en prie, assieds-toi, propose-t-elle en désignant la chaise en plastique autour de la table.


			Je m’exécute.


			Ses mains tremblent quand elle fouille dans sa mallette en cuir brun. Est-elle stressée ? Ou effrayée ?


			Lorsqu’elle trouve ce qu’elle cherche, elle fait glisser une feuille sur la table.


			— Il faut juste que tu signes ce document. Ce sont les conditions de ta libération. Une fois que tu l’auras lu, on pourra en discuter si tu as des questions.


			Elle me tend un stylo, et il est lourd dans ma main quand je le prends.


			Autrefois, il aurait été une extension de moi, car j’adorais dessiner, mais maintenant, je n’arrive même plus à me souvenir de cette sensation. Je n’arrive pas à m’imaginer assis devant une toile vierge et esquisser ce qui se trouve dans ma tête parce qu’il n’y a que de l’obscurité.


			— Je n’ai pas besoin de le lire, déclaré-je en signant sur la ligne pointillée.


			— Oh, lâche-t-elle, surprise quand je fais glisser le document vers elle.


			Je suis conscient que je rends Darcy mal à l’aise. Je ne sais pas à quoi elle s’attend. Des retrouvailles heureuses, peut-être ? Mais c’est mon visage heureux.


			Elle se racle la gorge avant d’apposer sa signature sous la mienne.


			— Bien. On en a fini alors. Je le remplirai avec les personnes concernées, mais maintenant, tu es un homme libre.


			Si Darcy s’attend à des larmes ou des émotions, elle va attendre longtemps.


			J’acquiesce et me lève, puis observe la façon dont la poitrine de Darcy frémit à chaque respiration. Avant tout cela, je l’intéressais, et à en juger par le rouge de ses joues, je crois que ces sentiments sont encore présents.


			— Merci, Darcy, dis-je en espérant qu’elle comprenne à quel point je lui suis reconnaissant.


			— Pas de souci. Désolée d’avoir mis autant de temps, s’excuse-t-elle en se tordant les mains.


			— Inutile de t’excuser. Je te dois ma liberté.


			Elle sourit, mais ce n’est pas en vain. Elle semble plutôt ravie d’avoir pu m’aider. Je ne comprends pas pourquoi. Je n’ai pas été très gentil avec elle.


			— On t’attend dehors, prévient l’agent Grenham, brisant ainsi le silence soudain.


			Darcy essuie discrètement une larme au coin de son œil quand elle se retourne et s’affaire avec sa mallette.


			— J’arrive tout de suite. Vas-y.


			Je ne sais pas pourquoi elle pleure. Je ne sais plus grand-chose.


			J’ignore quoi dire, alors je hoche la tête et suis l’agent Grenham. Nous avançons dans le long couloir, et cela me semble tout à coup être la marche la plus longue de ma vie. Le portail en métal se déploie, et l’agent Grenham fusille du regard l’homme qui l’a ouvert, conscient que c’est un des enfoirés qui ont participé à mon cadeau de départ.


			Je lui passe devant et éprouve une grande satisfaction à le voir tressaillir. Mais son heure viendra, et il n’y aura aucun témoin. À la place, je lui souffle un baiser.


			L’agent Grenham pousse la porte au bout du couloir et se tient à côté en souriant. C’est le seul gardien qui s’est réellement préoccupé de mon sort. Hannah entre dans mon champ de vision, des larmes coulant sur ses joues. Mais mon cœur se serre à cause de la personne debout derrière elle et des souvenirs qu’elle me rappelle.


			— Punky !


			Hannah se précipite vers moi et ne se soucie pas de mon espace personnel quand elle me serre fort.


			Aussitôt, son parfum unique me calme, et je l’enlace mollement. Il faut que je réapprenne à marcher avant de courir.


			— Je suis tellement contente, pleure-t-elle contre mon torse.


			— Comment ça va, ma petite ?


			— Super. Tout est super parce que tu es là.


			Je dépose un baiser sur le haut de son crâne, encore choqué qu’elle soit ma petite sœur, la petite sœur qui m’a sauvé. Même si elle est en réalité ma cousine, je la considérerai toujours comme ma petite sœur. Cela ne changera jamais.


			Elle me lâche quand elle est prête pendant que j’essuie ses larmes avec mes pouces.


			Je regarde la personne qui se tient derrière elle et souris – c’est mon premier vrai sourire depuis longtemps.


			— Comment ça va, Cian ?


			Il a toujours été un beau diable, mais le temps a été très clément avec lui. Il est bâti comme une armoire à glace et s’est transformé en l’homme fort que j’avais toujours imaginé.


			Il hoche la tête, retenant ses larmes. Il a toujours été un grand sentimental – certaines choses ne changent pas.


			Je tends ma main, mais il ne la serre pas. Au lieu de ça, comme Hannah, il m’attire dans ses bras.


			— Tu es trop bien pour faire un câlin à ton meilleur ami ? plaisante-t-il, me serrant plus fort.


			C’est tout à coup de trop, mais je lutte contre le besoin de le repousser. C’est Cian : mon meilleur ami, le gars qui est resté à mes côtés contre vents et marées. Dix années se sont écoulées, mais elles n’ont pas changé la force de notre amitié.


			Alors, je l’enlace du mieux que je peux.


			Il me donne une tape sur le dos avant de me lâcher.


			— Tu as une sale gueule.


			Je hausse les épaules en guise de réponse.


			Hannah salue Darcy quand elle rejoint nos retrouvailles.


			— On y va ?


			— Ouais.


			Je dois faire une dernière chose.


			— Merci, dis-je à l’attention de l’agent Grenham. Vous avez été le seul gardien à vous être soucié de moi. Vous êtes un homme bon.


			Il hoche la tête et tend une main, que je serre.


			— Toi aussi, Puck. Bonne chance.


			N’ayant rien de plus à ajouter, je me retourne et accepte cette nouvelle vie… en tant qu’homme libre.


			Au moment où je sors, je protège mes yeux de la lueur du soleil – je ne l’ai pas vue depuis longtemps. Hannah discute gaiement avec Darcy, mais s’immobilise quand elle remarque que je reste en retrait. Cian passe aussitôt son bras autour de mes épaules et m’offre sa force.


			— Ça va ?


			— Ouais, j’ai juste besoin d’une minute.


			Cian ne me lâche pas, et le contact avec n’importe quelle autre personne ne serait pas le bienvenu. Mais pas celui de Cian. Je le connais bien. Il me rappelle une époque plus heureuse. Une époque où je suis tombé amoureux d’une jolie poupée…


			J’ai essayé de ne pas penser à elle, mais c’est compliqué puisqu’elle est devenue une partie de moi. Même si je connais la vérité, je ne peux pas m’attendre à ce qu’elle soit là, accueillant son « frère » les bras ouverts, alors je ne laisse pas ma déception faire surface.


			J’ai demandé à Hannah de ne pas dire la vérité à Babydoll. Je voulais être celui qui le fasse. Je lui dois bien ça. Mais dix ans sont une longue période. Je ne sais même pas si elle habite encore en Irlande du Nord. Pourquoi serait-elle restée ?


			Hannah m’a expliqué que Babydoll avait aidé à essayer de me libérer au départ, mais je lui ai fait du mal. Je ne lui en voudrais pas d’avoir tourné la page, ce qu’elle a sûrement fait. Ces six derniers mois, je n’ai pas parlé d’elle à Hannah, et ce qui m’a surpris le plus, c’est que ma sœur ne m’a pas non plus parlé d’elle.


			Comme toujours, Babydoll me laisse avec plus de questions que de réponses.


			Lorsque je suis prêt, je prends une grande inspiration et recommence à marcher. Les phares d’une Mercedes rouge vif clignotent quand Darcy désactive son alarme. Elle jette sa mallette dans la voiture.


			— Je dois assister à une réunion pour tout finaliser. Je peux t’appeler plus tard ?


			Je ne me rends pas compte qu’elle me parle jusqu’à ce que personne ne réponde, me faisant comprendre qu’elle s’adressait à moi.


			— Oui, bien sûr. Si tu veux.


			— Il reste chez toi ? demande-t-elle à Cian, qui acquiesce.


			Mais je refuse.


			— Non, ramène-moi chez moi.


			— Punky, le château est en ruines. Il n’y a ni courant ni eau, précise Darcy, essayant de me faire entendre raison.


			Mais je m’en fiche.


			— Ça ne m’inquiète pas. Je veux juste rentrer chez moi.


			Hannah mordille sa lèvre inférieure, mais Cian comprend.


			— Bien. Si c’est ce que tu veux.


			— Je passerai après dîner, m’informe Darcy, respectant heureusement mon souhait.


			J’apprécie tout ce qu’elle a fait pour moi, mais cela ne sous-entend pas qu’elle ait son mot à dire sur la manière dont je vis ma vie.


			J’acquiesce et emboîte le pas à Cian tandis qu’il se dirige vers une Ford Fiesta grise. Je marque une pause, ne m’étant pas attendu à ce que mon meilleur ami conduise une voiture aussi… classique. Cependant, je ne dis rien et monte à l’arrière. Hannah me propose de m’asseoir sur le siège passager, mais je refuse.


			Darcy klaxonne quand elle passe comme une flèche devant nous, puis Cian commence à rouler vers chez moi. Hannah et Cian font la conversation et me laissent tout assimiler.


			Je fixe le décor à travers la vitre et me familiarise à nouveau avec les paysages et les bruits qui ont façonné ma vie. Mais maintenant, ils me sont étrangers, et ces souvenirs sont hors de portée. Je vois l’Irlande du Nord avec un regard neuf. Tant de choses ont changé, mais en même temps, certaines sont figées dans le temps.


			Il y a beaucoup de vert. Mes yeux n’arrivent pas à s’habituer à la couleur. J’ai autrefois pris cela pour acquis, mais je ne le ferai plus. J’aperçois un enclos empli de vaches. J’avais oublié à quel point elles étaient énormes. J’ai oublié beaucoup de choses.


			C’est tout à coup trop et trop vite.


			Je pose mon crâne contre l’appuie-tête en fermant les paupières et reste dans cette position jusqu’à ce que les pneus de la voiture de Cian crissent sur le gravier. Ce bruit me fait voyager dans le temps.


			Je suis chez moi.


			J’ouvre lentement les yeux, m’habitue à la luminosité, et quand je vois le château, je me demande si je suis coincé dans un cauchemar. Le bâtiment, autrefois somptueux, est désormais en ruines.


			Les fenêtres sont brisées, et à en juger par les tags, je suppose qu’elles ont été cassées par les sauvages pensant que vandaliser un lieu qui était avant la source de jalousie de beaucoup était correct. La porte est défoncée, et je remarque que le mur latéral s’effondre.


			J’ai beau avoir détesté Connor, je n’ai jamais voulu voir sa maison finir comme ça. C’était le dernier endroit où son âme demeurait, et maintenant, il ne reste plus rien. Ce n’est qu’une coquille vide qui abrite des souvenirs brisés.


			Je détache ma ceinture de sécurité, ouvre la portière et sors du véhicule. L’air frais emplit mes poumons, et je respire profondément, les odeurs du passé me réchauffant. Elles sont remplacées par de l’amertume une seconde plus tard.


			— Punky, je ne veux pas que tu restes ici, confesse Hannah en examinant nerveusement nos environs.


			Je sais pourquoi elle est inquiète.


			Elle m’a dit avoir vu Sean ici, tapi dans l’ombre tel le monstre qu’il est. Mais je n’ai pas peur de lui. Je veux qu’il sache que je suis de retour et que je compte réclamer ce qui m’appartient.


			Je prends sa joue dans le creux de ma main.


			— Ça va aller, ma petite, la rassuré-je d’une voix douce. Va-t’en. Je suis certain que tu as mieux à faire que d’être ici.


			— J’ai envie d’être ici, insiste-t-elle en s’appuyant contre ma main. Je n’ai pas envie de te quitter.


			Cian se tient à l’écart, mais il semblerait qu’il soit du même avis qu’Hannah.


			— Je n’irai nulle part. Tu t’en es assurée quand tu t’es battue pour moi alors que je ne me battais même pas moi-même.


			Elle renifle pour chasser ses larmes.


			— Mais j’ai besoin de temps pour me réhabituer à tout ça. C’est… beaucoup à assimiler.


			— Bien sûr, répond-elle en hochant la tête. Promets-moi que tu ne me laisseras plus toute seule.


			Sa demande me fend le cœur parce que je l’ai anéantie lorsque je suis parti. Je n’avais pas pris en compte que mes actions auraient un impact sur les jumeaux. Ils étaient petits, et je pensais qu’avec le temps, ils m’oublieraient. Mais je n’ai pas oublié ma mère, et j’avais presque le même âge qu’eux quand elle m’a été arrachée.


			— Je te le promets, lui assuré-je en l’attirant dans mes bras.


			Elle me serre fort, et il est difficile de ne pas me rappeler l’époque où elle était une gamine et m’enlaçait de toutes ses forces.


			— Je vais le sauver. Je ne t’abandonnerai plus, chuchoté-je dans son oreille.


			Elle sanglote sur mon épaule, son petit corps tremblant de douleur.


			L’absence d’Ethan veut dire que, contrairement à Hannah, évoquer des souvenirs du passé ne l’intéresse pas. Il est ravi de me laisser pour mort et enterré. Il considère ce que j’ai fait comme une trahison puisque je les ai laissés pourrir. Mais j’ai pensé à eux chaque jour. J’ai cru faire le nécessaire.


			Mais je me suis fait avoir par l’homme qui le dupe à son tour, et plutôt mourir que de laisser cela arriver à Ethan.


			— Je reviendrai plus tard avec de la nourriture et des vêtements pour toi. Et je vais essayer de raccorder l’électricité et l’eau.


			Il est inutile de me disputer avec elle, alors j’acquiesce et dépose un baiser sur son front.


			— Merci.


			Cian me tend un téléphone portable. Il est terriblement sophistiqué comparé à celui que j’avais avant.


			— Mon numéro y est enregistré. Si tu as besoin de quoi que ce soit, contacte-moi. Je t’appellerai plus tard et te prêterai mon pick-up. J’ai une autre voiture, il ne fait que prendre la poussière.


			— Merci. Je te rembourserai une fois que j’aurai mis de l’ordre dans mes finances.


			J’accepte le téléphone et sa proposition d’utiliser son pick-up jusqu’à ce que je puisse m’acheter un véhicule.


			Il fait claquer sa langue.


			— Ne t’inquiète pas pour ça.


			Nous avons tant de choses à rattraper, comme discuter d’où Rory se trouve. Et de ce qu’ils ont fait ces dix dernières années. Je ne pose aucune question sur Babydoll parce que je me dis que si Cian voulait que je sois au courant de quelque chose, il me l’aurait dit.


			— Bien. Laissons du temps à Punky, ma petite.


			Cian lui fait comprendre d’un signe de la main qu’ils s’en vont.


			Je prends conscience de la pression que je lui ai mise quand je lui ai demandé de veiller sur les jumeaux pour moi. Mais en voyant la femme forte et courageuse qu’est devenue Hannah, je sais qu’il a fait du bon travail. Je lui dois tout.


			Les yeux d’Hannah sont emplis de larmes quand elle monte dans la voiture. Cian attend qu’elle ferme sa portière pour plonger la main dans sa poche. Il en sort un objet dont j’avais presque oublié l’existence.


			— Je l’ai gardée en sécurité pour toi, dit-il en me tendant la broche de ma mère. J’ai toujours su que tu reviendrais.


			La lueur du soleil semble éclairer quelque chose qui brille déjà fort dans mes yeux. Je la prends, et son poids dans ma main me paraît familier.


			— Merci, Cian. Pour tout. Je sais qu’on aurait dit que je ne voulais pas te voir, mais il y avait une raison. Tu ne m’as pas abandonné. Je ne te mérite pas.


			— Ah, arrête ça, lâche-t-il en secouant la tête. Tu es mon meilleur pote. Ça n’a pas changé. Mais…


			— Mais quoi ? insisté-je lorsqu’il ne continue pas sa phrase.


			Il donne un coup de langue à l’intérieur de sa joue en réfléchissant.


			— Mais d’autres choses ont bien changé.


			— C’est pour ça que Rory n’est pas là ?


			Il acquiesce lentement.


			— Il n’arrive pas à me pardonner ?


			Quand Cian baisse le regard, je comprends que la réponse est « oui ».


			— Je suis désolé pour toute la peine que je vous ai causée. J’aurais fait les choses différemment si j’avais pu. Mais c’est le problème du recul… C’est putain d’inutile.


			Cian rit, et je prends conscience que ce son m’avait manqué.


			— On ira boire une bière quand tu seras prêt. Je reviendrai avec Hannah.


			Il m’enlace encore comme s’il n’arrivait toujours pas à croire que je suis réellement là.


			Nous nous disons au revoir, et je regarde sa voiture tourner dans l’allée et s’engager sur la route. Une fois que le véhicule est hors de ma vue, je me plie en deux, pose mes mains sur mes cuisses et prends trois grandes inspirations. J’ai besoin d’un instant pour me calmer.


			Lorsque mon cœur arrête de battre à tout rompre, je me redresse et assimile tout ce qui se trouve devant moi.


			Même si le château n’était pas ma maison, je déteste le voir dans cet état. Ces gravats m’appartiennent désormais, et je compte bien rendre à cette bâtisse sa gloire d’antan. C’est ce que Connor aurait voulu, comme ma mère.


			Je me dirige vers le bâtiment, construit avec le sang, la sueur et les larmes des Kelly, à pas hésitants. Le vent siffle des cris perçants imaginaires des jumeaux – mon esprit me joue des tours et me ramène à une époque plus simple.


			Je franchis l’embrasure de la porte et une nostalgie poignante me frappe. Il n’y a plus d’objets de valeur. Ce lieu est simplement une carcasse de ce qu’il était. Des déchets jonchent le sol : des emballages de nourriture, des mégots de cigarettes, et des bouteilles de bière brisées.


			C’est un refuge pour les marginaux.


			Je poursuis ma visite, mon esprit alternant entre le présent et le passé, comparant ce que cet endroit est à ce qu’il était. Il y a maintenant un matelas simple et répugnant à la place de la table de salle à manger bien-aimée de Fiona. Je déteste penser aux actes lubriques qui se sont produits sur cette surface sale.


			Il y a des bougies calcinées sur le sol et dans les alcôves des murs, résolvant le problème du manque d’électricité. L’ambiance est terrifiante. Pas étonnant que des histoires de fantômes naissent ici. Hannah m’a dit que les gamins du coin traînent ici, se bourrent la gueule et se font peur avec des histoires sur le croque-mitaine – alias moi.


			Je lève les yeux et vois les rayons du soleil qui s’infiltrent par les trous du plafond. Les sols autrefois brillants sont désormais abîmés après avoir été exposés aux intempéries au fil des années. Il y a des gravures dans la pierre des gens qui sont venus et repartis.


			Je passe mes doigts sur les gravures, me demandant si les amants dont les initiales sont à l’intérieur du cœur sont encore amoureux. Ils voulaient manifestement exposer leur couple aux autres, mais rien n’est éternel.


			Une fois que j’ai fini de visiter l’intérieur du château, je sors par la porte arrière et me rends dans les vastes champs. Je me fige et incline mon visage vers le ciel. Tant de souvenirs m’assaillent. J’adorais être ici : c’est là que se trouvaient les jardins de ma mère.


			La broche en forme de rose vibre dans ma poche, et instinctivement, je plonge ma main dans celle-ci et passe mon doigt dessus.


			— Je les replanterai pour toi, maman, promets-je à voix haute. Je rendrai son éclat à cet endroit.


			Je déambule dans le domaine et assimile le manque d’entretien. Cela me peine de voir qu’il est ainsi parce que ce château est dans ma famille depuis des générations. Je suis énervé que Sean, un Kelly, ne semble pas s’en soucier. Il l’a laissé faner et, à la place, s’en est servi pour ses pratiques de corruption – comme rencontrer Ethan.


			Ma mâchoire se crispe à cette idée.


			Je me fraie un chemin vers l’écurie. Les jardins sont envahis par la végétation et jonchés de bouteilles et de mégots de cigarette. Lorsque je gravis la colline et l’aperçois, je soupire, bouleversé. Cet endroit était mon sanctuaire, là où je pouvais pleurer la vie que je n’ai jamais voulu vivre.


			J’emprunte le même chemin qu’il y a dix ans, mais tant de choses ont changé. Ce garçon ne savait pas qui il était voué à devenir. Je suis étonné de voir que la porte est encore intacte. Elle est déverrouillée, évidemment, alors je l’ouvre et jette un coup d’œil à l’intérieur. Il est différent, mais les impressions sont toujours les mêmes : je suis chez moi.


			J’entre dans ma baraque et me tiens au milieu de la pièce, me remémorant tout. Mes affaires ne sont plus ici depuis longtemps, mais les souvenirs ne s’effaceront jamais. Je ferme les yeux et je ne vois que Babydoll. J’entends son rire, ses gémissements essoufflés quand nous nous perdions l’un dans l’autre encore et encore.


			Je me rappelle la manière dont elle me testait, refusant de céder. C’était la personne la plus forte que je connaissais.


			Son odeur et son goût sont amplifiés ici, car c’était notre havre privé où le monde extérieur n’existait pas. C’était nous contre eux. Elle me manque tellement.


			Je ne me suis pas permis de songer à elle parce que quand je le fais, je ne ressens que ça : ce trou béant dans ma poitrine. J’ignorais ce qu’était l’amour, mais maintenant, je sais que j’aimais Babydoll de tout mon être. Il n’y a pas eu un moment particulier où je suis tombé amoureux d’elle. C’était simplement inévitable.


			Être loin d’elle me donne l’impression qu’il me manque une partie de moi. Maintenant que je sais qu’elle n’est pas ma sœur, je n’arrête pas de penser à comment je me sentais avec elle. Je veux retrouver ce sentiment.


			Je la veux.


			Et ainsi… mon vœu est exaucé… et je peux enfin respirer après dix longues années.


			— Salut, Punky.


 		




		

			Chapitre deux


			 


			Punky


			 


			Je me retourne lentement, craignant que mon esprit me joue des tours, et me prépare à être salué par un fantôme du passé. Mais lorsque je plonge le regard dans ces yeux verts expressifs, je prends conscience qu’elle est là. Elle est vraiment ici.


			Je prends une minute pour la dévisager parce qu’elle a changé, bien que, à certains égards, elle ait la même apparence.


			Ses cheveux longs sont désormais châtain clair avec des mèches blondes. Je me souviens que quand nous nous sommes rencontrés pour la première fois, ils étaient d’un blond plus lumineux. Je me demande si elle a teint ses cheveux pour aider à masquer sa vraie identité. Elle est vêtue d’un jean bleu moulant et d’un pull court en laine. Elle porte du maquillage, et je me concentre sur ses lèvres roses brillantes.


			Que j’ai envie de les goûter !


			— Je voulais…


			Elle se racle la gorge puis reprend.


			— Je voulais venir te chercher.


			Mon corps réagit aussitôt à sa voix, et je me demande comment j’ai vécu sans elle pendant dix ans. Je me rends compte que je ne vivais qu’à moitié.


			— Mais j’ignorais si c’était raisonnable. Je ne savais pas si tu en avais envie.


			Sa poitrine tremble quand elle expire. Elle est nerveuse.


			— Tu es…


			Elle plisse son nez quand elle assimile mon corps couvert de bleus.


			— Comme dans mes souvenirs. Mais plus vieux.


			J’ai envie de parler, mais je suis accro à sa voix, alors je reste silencieux.


			Elle glisse une mèche de cheveux derrière son oreille.


			— Je suppose que c’est ce qu’il se passe quand dix années s’écoulent. On vieillit.


			Je n’arrive pas à la quitter des yeux, et quand ses joues rougissent, je sais qu’elle ressent encore cette attirance entre nous. Elle n’a pas disparu. Elle était simplement en sommeil pendant dix ans. Mais la bête s’est réveillée, et elle doit être nourrie.


			— Tu vas dire quelque chose ? demande-t-elle en se mordant la lèvre inférieure. Tu veux que je m’en aille ? Tu n’es pas content de me voir ?


			Elle se raccroche au moindre espoir parce que je n’ai encore rien dit. J’ai peur. J’ai peur de lui avouer que je l’aime parce que je n’ai jamais confié cela à qui que ce soit.


			— C’était une erreur.


			Elle pivote sur ses talons, résolue à s’enfuir par la porte, mais je plonge en avant et saisis son bras, l’en empêchant. Les étincelles entre nous me font presque prendre feu. La toucher me coupe le souffle, car cela me rappelle une époque où je dévorais chaque centimètre de sa peau.


			Mais lorsqu’un gémissement chuchoté s’échappe de ses lèvres entrouvertes, je prends conscience qu’elle n’est pas au courant que nous ne sommes pas de la même famille. Alors, je la lâche parce que je ne veux pas qu’elle ait honte de l’attraction qui persiste encore entre nous.


			— Je suis ravi de te voir, prononcé-je enfin en observant la façon dont son corps se détend à mes paroles. Je suis désolé. C’est juste… beaucoup à assimiler.


			Elle acquiesce et baisse le regard.


			— Je comprends ce que tu veux dire. Je ne sais pas par où commencer.


			— Ouais. Putain, c’est bizarre, ajouté-je, souhaitant pouvoir être un peu plus clair. Tu as l’air… en forme.


			J’ai envie de dire « jolie », mais ce n’est pas convenable.


			— Comment ça va ? Je veux dire… 


			Elle se couvre rapidement le visage avec les paumes de ses mains et secoue la tête.


			— Je ne sais pas ce que je veux dire. Pourquoi c’est aussi compliqué ?


			Je comprends comment elle se sent. J’ai envie de dire tellement de choses, mais les mots m’échappent.


			Je fais un pas en avant et écarte prudemment ses mains pour pouvoir distinguer son visage. Elle me laisse la toucher sans retenue. Je ne lâche pas ses mains. Je sens son pouls battre la chamade dans son poignet.


			— C’est normal d’être nerveuse. Je le suis aussi.


			— Ah oui ? demande-t-elle avec un petit sourire. Tu n’en as pas l’air.


			— De quoi j’ai l’air, alors ?


			Elle expire profondément, ses yeux emplis de larmes.


			— Tu as l’air toi-même, avoue-t-elle en chuchotant. Pourquoi tu ne voulais pas me voir ? Je t’ai écrit des centaines de lettres. Je suis venue te rendre visite. Mais tu… m’as oubliée ? C’est ça ? Tu n’arrivais pas à me pardonner ? Ce que tu m’as dit… tu le pensais ?


			Ses angoisses me font de la peine parce qu’elle se trompe sur toute la ligne. On m’a forcé à rester loin d’eux pour les protéger. Mais il semblerait que même s’ils étaient en sécurité, la douleur que je leur ai causée mentalement est bien pire que ce que j’avais imaginé.


			— Je ne voulais pas te voir là-bas, réponds-je en effleurant ses articulations. Pas en cage comme un animal. Et je ne t’ai jamais oubliée.


			Une larme coule sur sa joue.


			— Je suis désolée pour tout. Je pensais faire la bonne ch… chose.


			— Chut, tout va bien. On commet tous des erreurs. Comment va ta mère ? Et ta petite sœur ?


			Elle ravale ses larmes.


			— Ma mère va bien. Elle est en rémission depuis presque huit ans. Ma petite sœur n’est plus si petite, indique-t-elle avec un sourire.


			— Ah, je suis ravi que ta mère aille bien.


			— Elle va bien grâce à toi, grâce à ce que tu as fait. Tu es allé en prison pour moi. Pour nous tous, dit-elle en me serrant la main.


			Je le fais pour qu’on soit quittes. Mais je ne veux plus te voir. Peu importe ce que tu as fait, tu m’as menti, et maintenant, j’ai la mort de membres de ma famille sur les mains. Je ne peux pas te pardonner. Et tu ne devrais pas me pardonner.


			Ce sont les dernières paroles que je lui ai adressées, pourtant, elle me considère encore comme le héros de cette histoire.


			— Tu m’as tellement… tellement manqué, murmure-t-elle, honteuse. Une partie de moi est morte quand tu es parti. Je l’ai cherchée depuis que tu as disparu…


			— Il faut que je t’avoue quelque chose, l’interromps-je, incapable de supporter sa douleur une seconde de plus.


			Mais ce qu’elle dit ensuite change tout pour toujours.


			— J’ai rencontré quelqu’un, lâche-t-elle en baissant les yeux. Je suis désolée. Je… On ne peut pas être ensemble. Et… merde. C’est un homme bon. Je suis navrée, Punky. Il me rend heu… heureuse.


			Elle se jette dans mes bras et sanglote de façon coupable sur mon torse.


			Ses mots se répètent en boucle dans ma tête tandis que j’essaie de digérer ce qu’elle vient d’avouer.


			C’est un homme bon.


			Je ferme les yeux et maudis chaque respiration que je prends parce que je pourrais tout aussi bien être mort.


			Je l’enlace, hume son odeur et la mémorise parce que je n’ai toujours voulu que son bonheur. Si cet homme peut lui offrir ça, alors il faut que je la laisse partir.


			— Ne sois pas désolée. Tu as fait ce que je voulais que tu fasses : tu as vécu. C’est tout ce que je désirais. Que tu sois heureuse.


			Elle pleure, ne me lâchant pas pendant que je la réconforte, et j’oublie la douleur dans ma poitrine. Si je lui dis ce que je sais, à quoi est-ce que ça servira ? Babydoll est heureuse. Je ne pourrai pas lui accorder cela alors que j’ignore ce qu’est le vrai bonheur.


			Je ne peux lui offrir que de la douleur. Je représente nos erreurs passées – un passé pavé de carnage et de mensonges. Elle pensera à cela chaque fois qu’elle me verra.


			Je l’aime plus que la vie en elle-même, c’est pourquoi il faut que je la délivre. J’emporterai ce secret dans ma tombe et ne l’accablerai jamais d’un choix – parce que si elle croit que nous sommes de la même famille, – il n’y aura pas de choix à faire. Elle vivra une vie heureuse et sans danger, sans moi.


			Les dernières paroles de Connor reviennent me hanter.


			Tu es un chef. Mène avec la compassion que ta mère t’a transmise. Et règne avec la cruauté que je t’ai apprise parce que c’est la seule façon de survivre dans notre monde.


			L’amour vous rend faible. Il vous permet de faire preuve d’humanité. Babydoll est une garantie, et je ne veux pas laisser mes besoins égoïstes la mettre à nouveau en danger.


			— J’aimerais…


			— Allez, on ne peut pas changer le passé, dis-je.


			Je refuse d’entendre ce que je désire désespérément, de peur de céder et de lui dire la vérité. Je ne serai pas aussi égoïste.


			C’est l’opportunité pour Babydoll de vivre une vie loin de moi et de la honte qu’elle ressent pour ce que nous avons fait.


			— Je sais, murmure-t-elle en m’enlaçant encore. Je suis contente que tu sois de retour à Belfast.


			— À Belfast ? Tu habites ici maintenant ?


			Elle s’éloigne lentement et écarte les cheveux de ses joues.


			— Non, mais mon… fiancé, si.


			Fiancé ?


			Je viens de digérer le fait qu’elle fréquente quelqu’un, mais qu’elle soit fiancée et sur le point de se marier… Bordel.


			Cependant, je souris même si je meurs secrètement à l’intérieur.


			— Il a de la chance. Je suis content pour vous.


			Elle acquiesce, mais ne semble pas me croire non plus.


			Un silence gênant s’installe entre nous, et tout à coup, je n’arrive plus à respirer. L’idée qu’un autre homme la touche… J’ai envie de briser chaque os de son putain de corps.


			Babydoll penche la tête comme si elle tentait de déchiffrer mon silence. Je sais que pour que ce soit convaincant, il faut que je la repousse. Il ne faut pas qu’elle soit près de moi. Elle représente tout ce que je désire, mais que je ne peux pas avoir.


			— Merci d’être passée. Mais il faut que je règle certaines choses.


			Je lui fais comprendre pas si subtilement que nos retrouvailles sont terminées.


			Elle acquiesce et essuie rapidement ses larmes.


			— Bien sûr. Je suis désolée. Une fois que tu seras installé, on pourrait rattraper le temps perdu ?


			— Rattraper quoi ? l’interrogé-je en croisant les bras.


			Toutes sortes d’émotions me traversent, et au premier plan, il y a l’envie de détruire tout ce qui est à portée de main.


			Elle cligne des yeux, l’air surpris de ma franchise.


			— On vient de le faire, non ?


			— Je… Oui, comme tu v… veux, répond-elle en bafouillant. C’était sympa de te voir.


			— Ouais. Dis bonjour à ton copain de ma part.


			Elle plisse les yeux, comprenant mon sarcasme. Nous sommes tout à coup de retour dix ans en arrière, où Babydoll et moi pouvions passer de l’amour à la haine dans la foulée. Certaines choses ne changent pas, et d’autres si – comme le fait que Babydoll soit fiancée.


			Elle hoche la tête et semble vouloir dire quelque chose, mais elle se ravise à la dernière minute.


			— Au revoir, Punky.


			— Salut, Babydoll.


			Un halètement lui échappe quand j’emploie ce surnom, mais elle sera toujours Babydoll à mes yeux. Elle s’en va rapidement et je me force à ne pas la suivre. Cela ne servirait à rien.


			J’ignore combien de temps je reste à fixer la porte ouverte et à digérer ce qu’elle vient de m’avouer. Le temps ne semble pas faire bouger les choses parce que mes sentiments pour elle n’ont pas changé. Je la désirerai jusqu’à ma mort.


			Elle a tourné la page et je dois l’accepter. Lui dire la vérité ne servira à rien. C’est pour le mieux.


			Alors, pourquoi ai-je envie de tuer quelqu’un, de préférence le fiancé de Babydoll ?


			Incapable de gérer cela maintenant, je décide de déblayer un peu les lieux, car il faut que je reste occupé. Il va me falloir des mois pour tout restaurer, mais avec tout ce temps devant moi, autant commencer maintenant.


			Perdu dans mes pensées, un endroit dangereux, je ne me rends pas compte que j’ai de la compagnie. Heureusement, ce n’est que Cian, mais il faut que je me concentre parce que je ne peux pas commettre à nouveau cette erreur.


			— Tu as besoin d’aide ? demande-t-il.


			Il a une bouteille de whisky dans une main et un balai dans l’autre.


			— Oui, merci.


			Mais il sent immédiatement ma mauvaise humeur.


			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


			— Rien, réponds-je en lui arrachant la bouteille des mains.


			Quand je dévisse le bouchon et avale une grande lampée, Cian hausse les sourcils.


			— Pas de ça avec moi.


			— Ah, laisse-moi tranquille ! aboyé-je en lui tournant le dos.


			Mais Cian ne lâchera pas l’affaire.


			— Arrête ! Je comprends que tu aies besoin de temps, mais ne m’ignore pas. Tu sais ce qu’on a traversé ? On était enfermés avec toi !


			— J’en doute, dis-je en ricanant et en me retournant pour le regarder. J’étais derrière les barreaux. Ne nous compare pas parce qu’il n’y a aucune putain de comparaison possible !


			— On a tout essayé pour t’aider, mais tu as refusé. Je me suis senti impuissant, putain ! riposte-t-il, incapable de réprimer ses émotions. Tu sais comment c’était ? J’ai vécu avec cette culpabilité pendant dix putains d’années ! J’aurais échangé ma liberté contre la tienne. Sans réfléchir. Mais tu nous as quittés… Tu m’as brisé, putain.


			— Je n’avais pas le choix, assuré-je en serrant les dents.


			— N’importe quoi ! Tu aurais pu accepter de me voir ou me répondre. Mais tu as choisi de ne pas le faire !


			— Je n’ai rien choisi du tout ! crié-je en écartant les bras. Brody Doyle m’a fait promettre de n’avoir aucun contact avec vous ! Si je l’avais fait, il vous aurait tués, vous et les jumeaux. Il fallait que je disparaisse, qu’on m’oublie, pour que vous soyez en sécurité ! Tu crois que je voulais être seul et pourrir dans cette cellule ? J’aurais donné n’importe quoi pour te voir. Pour vous voir ! Mais je ne pouvais pas. J’ai tenté de vous protéger. J’ai essayé de faire le bien, pour une fois ! En plus, sans moi, vous avez eu une chance de vivre une meilleure vie. Une vie que vous avez choisie, pas une qu’on vous a imposée !


			Cian se tient devant moi, bouche bée. Je ne voulais pas lui dire ça, mais je ne peux pas continuer à le laisser croire que je l’ai fait de mon plein gré.


			— Il désirait Belfast, et il ne pouvait pas l’avoir tant que j’étais à l’arrière-plan. Il fallait qu’on m’oublie.


			— Comment pourrait-on oublier quelqu’un comme toi, Punky ? dit Cian en secouant la tête. Je t’aime, putain. Tu es mon frère. J’avais besoin de toi.


			Mon cœur ne peut plus le supporter. J’ai essayé d’être fort. Pendant dix ans, j’ai refusé de penser à eux parce que c’était trop douloureux. Mais maintenant que je suis sorti de prison, je ne peux pas les laisser croire que je m’en fichais. C’est parce que je m’inquiétais pour eux que j’ai fait ce qu’il fallait pour les protéger.


			— Je voulais que tu vives une vie normale.


			— Normale ? se moque Cian. Il n’y a rien de normal quand un Doyle reprend Belfast ! On n’est rien sans les Kelly. Mon père s’est collé une putain de balle en pleine tête à cause de ce qu’il est arrivé à ton vieux ! Dis-moi, en quoi est-ce normal ?


			— Oh, bordel, Cian, dis-je, empli de regret. Je suis désolé. Je n’étais pas au courant.


			Son père est mort ? Cette guerre a fait bien trop de victimes.


			— C’est exact, tu ne le savais pas parce que tu nous as exclus ! Tout ce que je voulais, c’était mon meilleur ami, mais tu as…


			Un sanglot lui échappe, et je vais pour l’enlacer, incapable de le voir souffrir.


			— Je suis vraiment désolé. Pardonne-moi.


			Il me serre dans ses bras en retour et pleure sur mon épaule. Je l’ai laissé tomber. Je les ai tous laissés tomber. J’ai cru les sauver, mais je n’ai fait que leur faire terriblement du mal.


			Brody Doyle et Sean Kelly vont payer.


			— Il faut que je te dise quelque chose, avoué-je, me rendant compte que je n’y arriverai pas tout seul.


			Je voulais donner à Cian la possibilité de vivre une vie normale, mais c’est notre normalité.


			Cian s’écarte lentement et essuie ses larmes.


			— Hannah a trouvé les carnets de Sean dans un entrepôt, révélé-je, ayant besoin de raconter cette histoire à mon propre rythme. Brody Doyle n’est pas mon père.


			Cian écarquille les yeux.


			— Alors, c’est qui ?


			Je dévoile la vérité en soupirant, celle qui m’afflige depuis que j’ai découvert qui je suis.


			— Je suis bien un Kelly, Cian. Sean est mon père.


			Cian ouvre, mais referme vite sa bouche avant de m’arracher la bouteille des mains et d’engloutir son contenu.


			— Il a tué ma mère parce qu’elle allait dire à Connor que Sean faisait des affaires avec les Doyle. C’est lui qui est derrière tout ça. Hannah l’a vu là-bas. Il essaie de recruter Ethan. Il a besoin d’une marionnette qu’il peut contrôler. Je ne correspondais pas au prototype. C’est pour ça qu’il n’a eu aucun problème à faire de moi le bouc émissaire.


			— Tu te fous de moi ? s’exclame Cian quand il arrive enfin à former une phrase.


			— Il l’a écrit noir sur blanc. Tout ce qu’il a fait.


			— Mais on l’a enterré, non ?


			— Je ne sais pas qui vous avez enterré, mais ce n’est pas Sean. Il attend dans la pénombre, prêt à frapper au bon moment. Il a échoué une fois par le passé, mais il a appris de ses erreurs. Il a eu ce qu’il a toujours voulu : Connor et moi, hors d’état de nuire. Il ne pouvait pas être chef tant que Connor et moi étions vivants. Son avarice et son besoin d’être numéro un ont déclenché tout ça. Ma mère a commis une erreur. Elle est tombée dans le panneau. Comme nous tous. Et ça lui a coûté la vie. Elle était dans ce bungalow, essayant de s’échapper, pour me bâtir une vie meilleure, mais il l’a trouvée et lui a fait payer sa trahison.


			— Alors, pourquoi Brody a dit qu’il était ton père ?


			— Parce que Brody croyait que ça l’avantagerait à long terme. Si je renonçais au nom Kelly, ça remettrait le commandement à Sean. Par conséquent, sans moi, Brody pensait qu’il pourrait voler Belfast à Sean au bon moment.


			— Ils allaient se doubler ? demande Cian, pigeant leur plan.


			— Ouais. Ils ne se sont jamais fait confiance. Ils s’utilisaient pour obtenir ce qu’ils voulaient. Mais Sean a été plus malin que nous quand il a simulé sa mort. Brody ne peut pas lutter contre un homme mort. Mais Sean travaille dans l’ombre avec les hommes de Brody, tout comme il l’a fait avec les nôtres. Il gagne leur confiance, leur montre qu’il est un meilleur chef. Et au bon moment, lorsqu’il aura dressé son armée, il frappera et éliminera Brody.


			— Putain de merde, lâche Cian, choqué. Je n’arrive pas à y croire. C’était lui tout ce temps ? Il agissait dans notre dos et recrutait les faibles ? Il leur a promis la lune, et ils ont cru à ses mensonges !


			Il marque une pause avant de reprendre.


			— Il est responsable de la mort de Connor. Et de celle de mon père, crache-t-il, sa colère palpable. Et maintenant, il essaie de gâcher la vie d’Ethan. Quel putain d’enfoiré de merde !


			Je le laisse se défouler parce que c’est beaucoup à digérer.


			C’est pour cette raison que je ne voulais pas le lui dire. Il a assez souffert. Mais j’ai besoin de lui.


			— Il va payer, je te le promets. Mais pour ça, il faut que je m’allie à Brody Doyle.


			Cian tente de comprendre ce que je viens de dire.


			— Tu te fous de moi !


			Mais quand il prend conscience que je suis sérieux, il pâlit.


			— Il n’y a qu’une personne qui peut m’aider. J’ai besoin d’une taupe, et ce sera Brody. Il ignore le plan de Sean. Soit il ne sait pas qu’il est encore en vie, soit il est au courant, mais il imagine que Sean ne peut pas le duper.


			— Et tu penses qu’il va te croire quand tu le lui diras ?


			— Oui, affirmé-je, car j’ai eu le temps nécessaire pour perfectionner ce plan. Il s’alliera à moi parce qu’on a tous les deux besoin de l’autre pour obtenir ce qu’on veut. Et quand je l’aurai… je finirai enfin ce que j’ai commencé il y a dix ans. Je veux récupérer Belfast. Elle est à nous. Et je n’y arriverai pas tant que Brody est dans cette position. Il est trop puissant, et les hommes qui lui sont loyaux feront tout pour le protéger. Ceux qui ne lui sont pas sont loyaux envers Sean. Mieux vaut connaître le danger.


			— Je pense que ce plan est complètement idiot, dit Cian d’une voix ferme. On ne peut pas simplement tuer Brody ?


			— Comment faire, selon toi ? Il sait que je suis sorti de prison, et ce n’est qu’une question de temps avant qu’il ne vienne toquer à ma porte. On n’a aucun homme. Et pour nos anciens alliés, dix ans sont une longue période. Ils ne nous sont plus loyaux. De plus, ils avaient une alliance avec Connor, pas avec nous. Il faut qu’on recommence. Il faut qu’on découvre qui tire les ficelles. Tout le monde à Belfast sait que Brody est la cheville ouvrière. Le nom Kelly appartient au passé. Je suppose que le père de Rory ne fait plus partie des affaires ?


			Cian secoue la tête.


			— Non, comme mon père, il était perdu sans Connor. Il ignorait quoi faire, alors il a tout donné à Brody. J’ai essayé de les en empêcher, mais personne ne voulait faire des affaires avec nous. Les gens en faisaient avec les Kelly, et puisqu’ils n’existaient plus, cet enfoiré, Brody, a pu s’installer sans problème. J’ai tenté de le tuer, plusieurs fois. Mais sans Connor, sans Sean, et avec toi en prison, personne n’a daigné nous aider. On était tout seuls. Quand mon père est mort, j’ai abandonné, avoue-t-il tristement. J’ai oublié cette partie de ma vie et j’ai tourné la page. Aux dernières nouvelles, les Doyle dirigent Belfast d’une main de fer. Nos hommes et nos fournisseurs sont maintenant les leurs. On est un souvenir oublié.


			Je serre le poing et prends une grande inspiration.


			— Il est temps de changer ça. Je ne sais pas ce que Sean attend étant donné que nos alliés font affaire avec lui. Du coup, je suppose qu’il attend simplement le bon moment pour frapper, parce que quand il le fera, il sera inarrêtable. Si je pensais pouvoir y arriver seul, je le ferais. Mais je n’ai aucun homme et possède un nom qui incitait autrefois la peur. Il faut que je récupère les deux. Et pour ce faire, je dois m’allier à celui qui est désormais aux commandes. Il faut que je rampe dans l’antre du loup. Je sais que ce plan est loin d’être idéal, mais si je ne m’allie pas à Brody, je lutterai contre lui et Sean. Je déteste l’admettre, mais je n’ai aucune chance contre Brody.


			— De deux maux, il faut choisir le moindre.


			Cian soupire, mais s’il a une meilleure idée, je suis tout ouïe.


			— Je ne m’attends pas à ce que tu…


			Mais il ne me laisse pas finir ma phrase.


			— Je vais le faire avec toi, affirme-t-il avec conviction. Impossible que ces deux enfoirés s’en tirent. Je le dois bien à mon père.


			Je comprends ce qu’il veut dire. Par conséquent, je sais que je ne le ferai pas changer d’avis.


			— Il est temps de reprendre l’Irlande du Nord. Nos pères aimeraient qu’on le fasse.


			— C’est vrai, conviens-je.


			Même si Connor n’était pas mon père, il voudrait que je me batte pour ce qui m’appartient. Ce qui me fait penser à Babydoll.


			— Babydoll est fiancée, dévoilé-je. Elle est venue me voir.


			Cian ne semble pas étonné, car il était évidemment déjà au courant.


			— Ouais, c’est vrai. Tu es en colère ? demande-t-il, confus. Enfin, c’est ta sœ…


			Mais il s’interrompt, se rendant compte de ce qu’il vient de dire.


			— Non, ce n’est pas ma sœur.


			Cian passe une main dans ses cheveux emmêlés et lâche un long soupir.


			— Ah, ce n’est vraiment pas drôle. Tu vas faire quoi ?


			Ce que je veux faire et ce que je devrais faire sont deux choses totalement différentes.


			— Elle a dit qu’elle était heureuse. Que c’était un homme bon.


			Cian acquiesce.


			— Écoute, qu’est-ce que je peux faire ? Elle ne pouvait pas m’attendre, évidemment. Elle croit toujours qu’on est frère et sœur, et je veux que ça reste ainsi.


			— Quoi ? s’écrie-t-il, surpris. Tu ne vas pas le lui dire ? Je pense que ce n’est pas une bonne idée.


			— Non, je ne le lui dirai pas. Si elle est heureuse, je le suis. Qu’est-ce que je peux lui offrir, Cian ? Une vie où elle regardera constamment par-dessus son épaule ? Ma mère a vécu cette vie, et elle en est morte. Je ne veux pas de ça pour Babydoll.


			— Et qu’en est-il de ton bonheur ? Tu vas vivre avec ce secret pendant que tu vois la femme que tu aimes être avec un autre homme ?


			— Oui, réponds-je en haussant les épaules. C’est mieux comme ça.


			— Mieux pour qui ?


			— Pour tout le monde. C’est la seule manière de la protéger.


			Cian secoue la tête, n’étant clairement pas d’accord avec ce plan.


			— Elle est plus forte qu’elle n’y paraît. Quand tu étais en prison, elle a tout fait pour essayer de t’aider. Rien ne lui faisait peur. Elle s’est acharnée jusqu’à ce que ça la rende… malade.


			— Malade ? demandé-je à Cian, qui semble aussitôt regretter ses mots.


			— Sans toi, on a tous souffert à notre manière, Punky. Babydoll n’a pas cessé de t’aimer, même quand elle savait qu’elle n’en avait pas le droit. Elle était dégoûtée d’elle-même, elle croyait que tu étais son frère. Je pense qu’elle mérite d’être au courant.


			— Si je le lui dis, qu’est-ce qu’il se passera ?


			Quand il ne répond pas, je continue :


			— On recommencera à se faire du mal. Ça semble être notre habitude. On veut tous les deux sauver l’autre, mais ça nous porte la poisse. C’est mieux comme ça. Il faut que je me concentre sur Sean et Brody. Et je ne peux pas le faire pendant que je m’inquiète pour Babydoll.


			— Et ça te convient de savoir qu’elle va épouser un autre homme ?


			— Oui, mens-je. S’il la rend heureuse, ça me suffit. Tu ne dois parler de ça à personne, tu m’entends ?


			Cian n’est pas dupe, mais il n’insiste pas. Il ne me dévoile pas non plus qui est son fiancé.


			— Tu es plus fort que moi. Si Amber…


			Mais quand il s’interrompt tout à coup, je prends conscience qu’il me cache aussi un secret. Je me rends compte qu’ils ont tous tourné la page pendant que j’étais coincé dans le temps.


			— Tu te fiches de moi ? Toi et Amber ?


			Amber était la nounou des jumeaux. Cian a toujours été intéressé par elle. Je suis content qu’il sorte enfin avec elle.


			— Ouais. Ce n’est pas… bizarre ?


			— Non, bien sûr que non. Pourquoi ce serait bizarre ?


			Cian hausse les épaules.


			— Je ne sais pas. Je pensais que si.


			Je saisis ce qu’il veut dire. Amber m’avait fait comprendre que je l’intéressais, mais je n’ai jamais eu de sentiments à son égard. Il n’existe qu’une poupée à mes yeux.


			— Je suis content pour vous deux.


			Et je le pense vraiment.


			— Et toi ? Quand est-ce que tu seras heureux ?


			Je souris en réfléchissant à sa question.


			— Le jour où je tuerai Sean et Brody, ce qui me fait penser…


			Cian hoche la tête, me faisant comprendre qu’il m’écoute.


			— Il faut que je sache qui ils ont enterré. Ils ont peut-être les réponses que je cherche.


			— Et ? ajoute Cian, conscient qu’il y a bien plus.


			— Et il faut que je trouve Brody avant qu’il ne me tombe dessus.


			C’est dangereux, et si Cian hésite, je ne lui en voudrai pas. Mais quand il sourit en coin, c’est comme si nous reprenions les choses là où je les avais laissées.


			— On n’abandonne pas. Il est temps de récupérer ce qui nous appartient.


			— Oui, tout va bien maintenant.


 		




		

			Chapitre trois


			 


			Punky


			 


			— Ce serait bien plus facile si Rory était là, chuchoté-je discrètement à l’attention de Cian, de sorte que la vieille dame derrière la vitre ne m’entende pas.


			Cela fait deux jours. Je n’ai pas réussi à découvrir qui a réellement été enterré à la place de Sean, et Brody Doyle s’est terré. Je sais qu’il joue la prudence puisqu’il ne connaît pas mes plans, mais il ne pourra pas rester caché pour toujours.


			Je n’ai pas encore vu Rory. Je comprends qu’il ait besoin de temps pour s’habituer à la situation, mais il me manque terriblement. Et son expertise en informatique pourrait nous être très utile.


			— Je suis désolée, monsieur, mais je ne peux pas vous aider, déclare la femme derrière le guichet en pianotant sur le clavier.


			Nous sommes au cimetière où « Sean » est enterré. Les informations en ligne sont inutiles. Tout est cartes sur table pour toute personne crédule, mais je ne suis pas dupe. Il faut que je sache à qui appartient le corps qui se trouve dans cette tombe.


			— Il vaut mieux demander ces informations personnelles à la famille, ajoute-t-elle en me regardant par-dessus la monture argentée de ses lunettes.


			Je le ferais bien, mais Fiona ne veut pas m’adresser la parole et Hannah ne peut pas lui soustraire cette information. Il faut que je découvre qui était le médecin légiste qui a attesté la mort de « Sean ». Je veux aussi savoir qui étaient les directeurs des funérailles.


			Mais je ne peux obtenir aucune putain de réponse parce que cette vieille dame refuse de parler.


			Rory serait capable de pirater le système et de me donner les réponses dont j’ai besoin. Mais il agit comme une mauviette pour l’instant.


			Je pourrais raconter que je fais partie de la famille, mais cela éveillera les soupçons. Il faudrait que je dise à la vieille femme que j’ignore cette information parce que j’ai été envoyé en prison pour avoir joué un rôle dans la mort de l’homme sur lequel je pose des questions.


			C’est un putain de foutoir.


			— Très bien. Merci.


			Cian et moi sortons, de retour à la case départ.


			— Bordel, juré-je dans ma barbe quand nous nous éloignons au cas où quelqu’un nous écouterait. C’est inutile. Si je ne peux pas obtenir d’informations sur Sean, je vais à Dublin. Au moins, je sais où je peux trouver certains Doyle.
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